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H. Bergson, L’Energie spirituelle (1919), Puf Quadrige, 1999, pp. 36-37 

 

Que nous dit (…) l’expérience ? Elle nous montre que la vie de l’âme ou, si vous aimez 

mieux, la vie de la conscience, est liée à la vie du corps, qu’il y a solidarité entre elles, rien de 

plus. Mais ce point n’a jamais été contesté par personne, et il y a loin de là à soutenir que le 

cérébral est l’équivalent du mental, qu’on pourrait lire dans un cerveau tout ce qui se passe 

dans la conscience correspondante. Un vêtement est solidaire du clou auquel il est accroché ; 

il tombe si l’on arrache le clou ; il oscille si le clou remue ; il se troue, il se déchire si la tête 

du clou est trop pointue ; il ne s’ensuit pas que chaque détail du clou corresponde à un détail 

du vêtement, ni que le clou soit l’équivalent du vêtement ; encore moins s’ensuit-il que le clou 

et le vêtement soient la même chose. Ainsi, la conscience est incontestablement accrochée à 

un cerveau mais il ne résulte nullement de là que le cerveau dessine tout le détail de la 

conscience, ni que la conscience soit une fonction du cerveau. Tout ce que l’observation, 

l’expérience, et par conséquent la science nous permettent d’affirmer, c’est l’existence d’une 

certaine relation entre le cerveau et la conscience. 

 

 

H. Bergson, L’âme et le corps, coll. Profil, pp. 67-68 ; 71 

 

Celui qui pourrait regarder à l’intérieur d’un cerveau en pleine activité, suivre le va-et-vient 

des atomes et interpréter tout ce qu’ils font, celui-là  saurait sans doute quelque chose de ce 

qui se passe dans l’esprit, mais il en saurait peu de chose. Il en connaîtrait tout juste ce qui est 

exprimable en gestes, attitudes et mouvements du corps, ce que l’état d’âme contient d’action 

en voie d’accomplissement, ou simplement naissante : le reste lui échapperait. Il serait, vis-à-

vis des pensées et sentiments qui se déroulent à l’intérieur de la conscience, dans la situation 

du spectateur qui voit distinctement tout ce que les acteurs font sur la scène, mais n’entend 

pas un mot de ce qu’ils disent. Sans doute, le va-et-vient des acteurs, leurs gestes et attitudes, 

ont leur raison d’être dans la pièce qu’ils jouent ; et si nous connaissons le texte, nous 

pouvons prévoir à peu près le geste ; mais la réciproque n’est pas vraie, et la connaissance des 

gestes ne nous renseigne que fort peu sur la pièce, parce qu’il y a beaucoup plus dans une fine 

comédie que les mouvements par lesquels on la scande.  
 

 (p. 71) L’activité cérébrale est à la vie mentale ce que les mouvements du bâton du chef 

d’orchestre sont à la symphonie. La symphonie dépasse de tous côtés les mouvements qui la 

scandent ; la vie de l’esprit déborde de même la vie cérébrale. 

 


